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Sic transit. 

par Henry Welsh 

Q uoi de plus naturel dans la faune cinémato­
graphique que l'espèce des acteurs et des 
actrices. Curieusement, contrairement aux 

espèces animales, celle-ci a rarement l'occasion 
d'offrir des accouplements féconds : à part Liz 
Taylor et Richard Burton dont les chroniques furent 
défrayées jadis, ou encore Belmondo et Ursula 
Andress, dans le style « on s'en passe une petite 
vite », la plupart des mâles et femelles de cette 
espèce ne se reproduisent pas entre eux. Ce qui ne 
signifie pas qu'il ne puisse y avoir quelques saillies 
prolifiques et, de fait, on commence à voir sur nos 
écrans « les fils ou filles de... » dans des rôles 
importants. Ainsi pour Belmondo (encore lui), 
Depardieu (et oui la Dernière Femme de Ferreri ne 
lui a pas ôté tout attribut !) et autre Kinski. Ceci pour 
les Français —je ne sache que Mercure, Duceppe ou 
Jean-Louis Roux aient une descendance dans le 
métier, ici au Québec. 

Dans le fond, il s'agit d'une véritable politique 
d'eugénisme songé. Les monstres sacrés du sep­
tième art ne se reproduisent pas : tout au plus on les 
imite. Et quoi de plus imitant que son propre rejeton. 
C'est ainsi que les babouins peuvent apprendre par 
exemple les différentes techniques de service 
dermique : grattage, épouillage, suçage, 
tripatouillage, mordillage... toute une série de gestes 
qui sont les jalons de l'éducation simiesque. Un 
psychanalyste hongrois, Imre Hoffman, y a même 
décelé — dans sa théorie du cramponnement — 
l'origine de toutes relations parents-enfants chez les 
humains. Pourquoi pas chez les acteurs. Ainsi, de 
surcroît, le nom perdure et les générations futures 
sont assurées d'un viatique et d'une rente de situa­
tion ad nominem. Je serais curieux de connaître les 
tenants et les aboutissants de telles carrières de la « 
génération-1 ». Y a-t-il eu un véritable dressage avec 
punitions et récompenses du genre « fiston, quel est 
le dernier film tourné par papa ? Réponds, sinon pas 
de dessert ! » Ou bien plus sournoisement on accepte 
un rôle à condition que le gamin soit dans la distribu­
tion, moyennant quoi le métier rentre, on ne sait pas 
par où, mais il rentre. Il doit y avoir aussi le modèle 
du « package deal » du style « happy hours » et vive 
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le 2 pour 1. En somme tout un apanage de recettes 
tribales qui font que le calife ayant peur du vizir, il 
vaut mieux offrir à ce dernier un strapontin sur les 
marches du trône plutôt que de se voir un jour tomber 
du piédestal. 

Bien malin qui saura dire si la génétique permet aux 
marguerites de renforcer ou de détruire un amour, 
beaucoup, passionnément ou à la folie, ou si les 
chromosomes sont aussi porteurs du talent de comé­
dien. Quelle tristesse que cette espèce ne bénéficie 
pas du traitement réservé aux bovins, ovins et autres 
équins privilégiés ; on a misé des millions de dollars 
sur la descendance de « Tidelium Pelo » un grand 
champion de courses équestres car, si la sélection est 
bien faite, on peut arriver à refaire un autre grand 
champion à partir d'une petite éprouvette de liquide 
séminal bien conservé. Ce que ne sont pas arrivé à 
faire encore les STARS même si, dans le fond Robert 
Redford, dans son centre de formation... mais allez 

savoir 
H I 

Imagine-t-on une dynastie d'acteurs ou d'actrices 
régnant sur la production internationale, dont la 
seule présence au générique débloque tout d'un coup 
les millions des investisseurs ? Serait-il possible que 
l'apparition d'un seul spécimen de cet espèce mobilise 
avec fièvre le ban et l'arrière-ban de la presse mondiale 
avec couvertures de magazines ? Quoi ! les virevoltes 
des dessous d'une seule femelle, le blanchiment de la 
peau d'un seul individu mâle de cette espèce suffi­
raient à se faire pâmer la terre entière ? Nous n'en 
sommes sûrement pas là ! 

Le cinéma, c'est connu, est aussi une affaire de 
talent, d'invention, de recherche et de beauté. Il y a, 
c'est évident, des enjeux économiques, industriels 
devant la culture et devant les enjeux humoristiques 
que la raison s'entend pour dire que ce sont les moins 
fondamentaux malgré ce qu' il en paraît, spécialement 
les samedis, jours de honte pour le rire. Mais voici 
que de nouveaux enjeux génétiques viendraient 
perturber le tableau : la reproduction de l'argent ne 
suffit plus, il faut des valeurs plus sûres que celles des 
mercanti californiens. Des étalons — terme mascu­
lin qui, au demeurant, pourrait aussi bien avoir une 
acceptation abstraite au sens de modèle —. Voilà où 
se trouve le profit, voilà l'avenir du cinéma. Je suis 
surpris que dans l'esprit des planificateurs de l'in­
dustrie culturelle, personne n'ait encore émis cette 
idée. Pourtant il est une mode tenace dans les offi­
cines, celles des incubateurs ! Tout est là, incubons 
en cœur, mes frères et Dieu reconnaîtra les siens ! le 
cinéma itou... • 


